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GABRIEL KINSA

Un conteur hors du commun
À la fois comédien et metteur en scène de 
nombreux spectacles de contes, Gabriel Kinsa 
est aussi reconnu comme l’un des meilleurs 
conteurs francophones. Jongleur de la subtilité 

complexe de la diversité ethnique et linguis-
tique des groupes du Congo, il est l’auteur 
de plusieurs albums de jeunesse et de contes, 
outre son talent de compositeur de musiques 

de variétés. En spectacle ce 25 juin 2016 au Mu-
sée Dapper, à Paris, il évoque dans un entretien 
avec notre rédaction sa passion pour les arts de 
l’oralité.                                                       PAGE 3

SUPPLÉMENT GRATUIT

Des initiatives 
pour changer 
le monde

Les Dépêches 
de Brazzaville participent à 
« l’Impact Journalism Day 

», une opération qui associe 
55 journaux de la planète et 
une centaine de journalistes 
dans le monde entier sur le 

thème du développement 
durable. Avec ce supplé-

ment gratuit, découvrez des 
solutions communautaires 

et innovantes déployées à 
travers le monde par des 
hommes et des femmes 

motivés par une même am-
bition : améliorer durable-

ment la vie quotidienne.

MODE 
Sibiti, la nouvelle collection 
by Natacha Baco
La créatrice d’origine congolaise Natacha Baco a dévoi-
lé sa séduisante collection 2016, faite de coupes origi-
nales, de silhouettes ra�  nées appuyées par un sens du 
détail aigü qui fait de la jeune créatrice une valeur sûre 
de la mode contemporaine d’inspiration africaine.    
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Danse
« Dernière 
marche : 

Kinshasa » : 
Le discours 
ultime 
de Dorine 
Mokha
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Le chiffre Proverbe africainÉditorial

51,9
C’est le pourcentage des su� rages 

exprimés jeudi en Grande 
Bretagne en faveur du Brexit 

Il était une fois…
le conte «Une épine dans 

ton pied ne peut 

faire boiter autrui ». 

« J’ai toujours eu à l’esprit que, quand l’Angola retrouverait 
la paix, je devrais y aller pour donner ma contribution. Ça 

a toujours été mon souhait, celui de ma famille et de mes 
compatriotes. En 2003, j’ai été invité à jouer, à la suite des 
accords de paix entre le gouvernement et les mouvements 
qui luttaient contre le pouvoir en place. Ça m’a donné le 

courage de rentrer dé� nitivement. Je me suis trempé dans 
la sauce de mon pays pour avoir une autre perspective. Ça 

m’ouvre des vues sur le monde et sur l’Afrique. » 

La phrase 
du week-end

Sam Mangwana, artiste-musicien

Il désigne l’attachement strict aux principes originels d’une doctrine, généralement religieuse. Il est né 
au début du XXe siècle en terrain protestant nord-américain, en opposition aux développements du libé-
ralisme théologique. Sa doctrine n’admet comme seule expression absolue de la vérité que le sens littéral 
des textes sacrés et s’oppose à toute interprétation historique et scienti� que.
Les fondamentalistes, de quelque religion qu’ils soient, ont en commun de refuser le remplacement du 
sacré par le sécularisme et le rationalisme. Ils s’opposent à l’œcuménisme, au pluralisme et au relativisme 
religieux, ainsi qu’à la libéralisation des mœurs, phénomènes parfois regroupés sous le terme de moder-
nité ou modernisme.

LE MOT

FONDAMENTALISME
 

A
utour du feu, assis à un 
empan de l’arbre à pa-
labre. On boit comme au 
marigot les paroles d’un 
vieux sage édenté. On 

l’écoute, on l’admire. Il tient en haleine 
les enfants. L’histoire est captivante, en-
voutante et la � n toujours ponctuée de 
proverbes et maximes qui véhiculent 
les valeurs de la culture africaine. Voilà 
comment, l’on grandissait, l’on muris-
sait, l’on aidait à l’édi� cation des enfants 
dans un environnement qui se prêtait 
à la compréhension des choses des an-
cêtres. Ceci pour connaître ses racines 
et savoir se comporter dans la vie. C’est 
le mystère du conte. Il fut un temps, 
où l’on disait « Histoire…annonce…
Congo…Brazza ». Voilà qu’aujourd’hui, 
toute cette culture de l’expression orale 
se meurt. Quel dommage !
Heureusement, il y a quelques enfants 
d’Afrique qui ayant baigné dans cette 
eau édi� catrice et éducatrice se sont 
donné pour mission de perpétuer cet 
art. Cette partie de la culture de chez 
nous.
Parmi eux, le réputé conteur congolais 
Gabriel Kinsa tient le � ambeau pour 
éclairer la lanterne de la jeunesse cy-
bermétissée qui ne conçoit son monde 
qu’au bout des doigts sur leur tablette 
numérique ou leur smartphone. Nous 
saluons, l’engagement de cet artiste 
pluriel, que nous suivons de près de-
puis plusieurs années, tant à ses côtés 
les conteurs sont encore peu à faire en-
tendre leur voix…
En� n des nouvelles de la jeune marque 
by Natacha Baco ! Une nouvelle collec-
tion a été dévoilée il y a quelques jours 
rappelant les origines congolaises de la 
créatrice de la marque qui porte son 
nom. Une styliste à suivre de près…

Les Dépêches de Brazzaville
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Gabriel Kinsa sur scène au 
Musée Dapper à Paris
Gabriel Kinsa donnera ce samedi 25 juin, un spectacle de contes 
suivi d’une signature au Musée Dapper.  
  

D
e spectacle en spectacle, le public est toujours au rendez-vous. Du 
conte du
Congo à l’adaptation des mimiques du comédien congolais, le public 
en re-

demande. « Seyaa ou le Sou�  e de la vie » ensorcellera les participants de
cet après-midi.
« J’ai un énorme plaisir de retrouver mon public au Musée Dapper », con� e l’air 
malicieux le conteur congolais habitué à se produire à quelques pas de l’ambassade 
du Congo en France. Et d’ajouter qu’il réserve une prestation synonyme à une in-
vitation au voyage juste avant les grands départs en vacances.
En prime, le public aura à sa disposition « Les Secrets de la colline bleue », album 
jeunesse paru aux Editions ICES. « C’est de ce livre que j’ai adapté le spectacle », 
explique-t-il et promet des moments d’initiation aux grandes étapes de la vie et 
à travers l’art du conte.
Retrouvez Gabriel Kinsa sur scène au Musée Dapper !

 Marie Alfred Ngoma

Les Dépêches de Brazzaville (LDB) : Quelle a été votre enfance ? 
Gabriel Kinsa (GK) : Je suis un produit du village. J’ai été élevé dans une famille nom-
breuse. Ma vie d’enfant s’est déroulée de façon classique, en participant pour une large 
part aux jeux d’enfants dans le village et dans les champs, l’autre part étant consacrée 
à ma scolarité à l’école de Boko.
LDB : A quel moment découvrez-vous votre don pour raconter des histoires et cap-
tiver l’auditoire ?
GK : Après l’école primaire et le collège de Boko, j’arrive à Brazzaville en 1974 où je fais 
la rencontre de nouveaux camarades venus d’autres régions du Congo. Là commence 
l’envie de dire qui je suis et d’où je viens. C’est à cette période que je découvre le théâtre. 
Quelque temps après, je me retrouve hors du Congo et mon envie de raconter s’accroit 
et se précise.
LDB : Comment se déroule votre carrière ?
GK : Comme vous l’avez dit, je suis comédien, conteur, metteur en scène, musicien et 
écrivain. Je mène ma carrière le plus sérieusement du monde mais avec beaucoup de 
passion, ce qui me pousse à explorer di� érents horizons. Jusque-là, je suis satisfait de 
l’évolution de ma carrière dont j’espère qu’elle n’est pas prête de s’arrêter.
LDB : Envisagez-vous de transmettre votre passion aux jeunes générations ?
GK : Je compte ouvrir une école d’art au Congo où les gens apprendront les arts scéniques 
et les arts plastiques… avec l’espoir que le Congo veuille bien me céder un soupçon 
d’espace. Dans un futur très proche, je recherche des partenaires pour organiser un 
festival du livre et de l’oralité à Boko, village de mon enfance. Des comédiens-artistes et 
écrivains de renom comme Marius Yelolo, Ferdinand Bantimba, Emmanuel Dongala, 
Wilfrid Nsondé ou la conteuse Maria Skatchkova qui viendra de la Russie, ont accepté 
de s’impliquer dans le festival, le premier de ce genre hors de Brazzaville et Pointe Noire.
LDB : Que devra-t-on retenir de vous après vos prestations aux quatre coins du 
monde ?
GK : Je compte des milliers d’heures de spectacles. J’ai eu le temps de les prolonger 
très souvent par la production de 3 CD de contes, 2 CD de musique de variété di� usés 
à travers les ondes internationales. Je suis auteur d’un roman jeunesse, un recueil de 
contes et huit albums jeunesse. En somme, à partir de l’oralité depuis la nuit des temps, 
j’ai matérialisé les récits de mes ancêtres du Bassin du Congo. Di�  cile de répondre à 
une telle question. Je laisse seul juge le public qui prendra et gardera ce qu’il veut selon 
sa sensibilité et son ressenti.

Propos recueillis par M.A.Ng.

Gabriel Kinsa, le jongleur de contes du Bassin du Congo
Gabriel Kinsa est artiste comédien-conteur-écrivain-metteur en 
scène. Jongleur de la subtilité complexe de la diversité ethnique et 
linguistique des groupes ethniques du Congo, il est reconnu comme 
l’un des meilleurs conteurs francophones. L’auteur de plusieurs 
albums de jeunesse et de CD de contes, compositeur de musiques 
de variétés, se con� e dans les colonnes des Dépêches de Brazzaville.  
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Le chanteur de « juste une photo de » a choisi les hashtags pour annoncer d’une façon énigmatique 

son comme back à travers ces symboles et mots « #album7, #deretour, #bientôt ».

Dans une vidéo de 40 secondes, on y découvre l’artiste en pleine séance d’enregistrement en studio. 

La vidéo est portée par un fond sonore très funk, sous quelques notes de violons.

Rappelons que M Pokora s’est fait discret après la  sortie de son dernier album « R.E.D » en décembre 

2015, sa comédie musicale « Robin des bois » et sa collection de prêt-à-porter.

Lancé en mars dernier, la clôture des inscriptions au 
Prix Découvertes RFI 2016 aura lieu le 1er juillet 2016.    
Organisé en partenariat avec la Sacem, l’Institut Français, l’Or-
ganisation Internationale de la Francophonie et l’Unesco, le Prix 
Découvertes est l’occasion chaque année de mettre en avant les 
nouveaux talents musicaux du continent africain. Ouvert à tous 
les types musicaux, tous les signataires doivent être majeurs au 
moment du dépôt de la candidature et posséder une page person-
nelle en ligne de type site, YouTube, Reverbnation, Dailymotion, 
Vimeo ou Soundcloud sur laquelle doit être déposée un minimum 
de quatre morceaux de musique en écoute ainsi qu’éventuellement 
des photos et vidéos.
Au cours des années ce Prix a récompensé des artistes aussi divers 
et talentueux  tels Tiken Jah Fakoly (République de Côte d’ivoire I), 
Rokia Traoré (Mali), Didier Awadi (Sénégal), Amadou et Mariam 
(Mali), Maurice Kirya (Ouganda) ou récemment Elida Aldeida 
(Cap-Vert)
Son Jury, composé de professionnels, est chaque année présidée 
par une personnalité. De Jacob Desvarieux à Youssou N’Dour, 
Angélique Kidjo, Passi, Richard Bona, Asalfo et Fally Ipupa, les 
présidents du Prix Découvertes RFI apportent leur caution et leur 
expérience à son rayonnement. 
Depuis, le prix jouit d’une vraie notoriété à travers le monde.  Le 
lauréat béné� ciera de 10 000 euros, d’une tournée en Afrique et 
d’un concert à Paris suivi de nombreux soutiens professionnels.

Dona Elikia

MUSIQUE

Soprano « Le diable ne s’habille 
plus en prada »
Prélude à son nouvel album « l’Everest », dont la sortie est prévue pour bientôt, l’artiste 
dévoile « le diable ne s’habille plus en Prada ».
Le titre raconte comment l’élève a dépassé le maître, ici comment les hommes ont dépassé 
le diable. Dans le clip, Soprano joue le rôle du diable et rend les paroles de sa chanson 
beaucoup plus lucides pour  une meilleure compréhension.
Rappeur originaire de Marseille, l’auteur de « Cosmopolitanie », a vendu  plus de 500 
000 exemplaires en France. Il fait la di� érence grâce à ses textes empreints de sincérité, 
d’amour, de sagesse, d’inégalité, d’actualité, des choses de la vie qui touchent un large 
public. 

M Pokora annonce son grand 
retour sur scène

Durly Emilia Gankama

Prix Découvertes RFI 2016

Clôture des inscriptions

D
es responsables politiques, experts, représen-
tants de la société civile et organisations inter-
nationales ont participé jeudi à Rabat au lance-
ment d’un forum mondial sur l’environnement 
en vue de préparer la 22e conférence de l’ONU 

sur le climat (COP22), prévue en novembre à Marrakech.
« C’est une rencontre importante pour la préparation de la 
COP22 (...) et l’occasion d’accélérer la feuille de route », a a�  r-
mé à l’AFP Salaheddine Mezouar, le ministre marocain des 
A� aires étrangères et président de ce sommet qui doit se tenir 
à Marrakech du 7 au 18 novembre prochain.
L’accord de Paris a « dessiné les règles, le cadre et les objectifs », 
a indiqué Laurence Tubiana, la négociatrice française lors de la 
COP21 qui s’est tenue en décembre dans la capitale française. 
« Il faut maintenant que la mise en œuvre se fasse entre les gou-
vernements et les acteurs de la société, comme les entreprises et 
les collectivités locales ».
Pour peser sur les négociations et faire-valoir leurs intérêts et 
leurs causes, des acteurs non-étatiques concernés par un thème 
précis se regroupent.
Ces alliances et coalitions « sont très importantes parce qu’elles 
vont permettre de passer concrètement des discours aux actes », 
a a�  rmé la ministre française de l’Environnement Ségolène 
Royal, qui était présente à Rabat.
Le forum, qui réunit près de 300 acteurs et s’est poursuivi 
jusqu’au vendredi soir, cherche à préciser la feuille de route 
de la COP22. 
L’accord de l’édition précédente, adopté par 195 pays, vise à 
contenir le réchau� ement climatique sous le seuil critique de 
2 voire 1,5°C par rapport au niveau pré-industriel, en réduisant 
les émissions de gaz à e� et de serre.

AFP

MAROC 

Lancement d’un fo-
rum environnemental 
en vue de la COP22
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C
e prix international 
rend hommage à 
Fathy Abdelfattah 
Halaly, président 
de l ’association 

« Égypte d’aujourd’hui », fonda-
teur et mécène depuis sa création 
en 2013, décédé en janvier 2016. 
« Il a pour but de rapprocher les 
hommes pour briser les frontières 
géographiques et culturelles qui 
séparent les hommes parmi les 
hommes », explique le commu-
niqué de presse.
Pour cette édition, il a été orga-
nisé sur le thème du « Vivre en-
semble ». Le professeur Nivine 

Khaled, Conseiller culturel près 
de l ’ambassade d’Égypte en 
France, était le président du jury. 
Autour de lui, le poète syrien 
Rime Al-Sayed assisté d’autres 
person na l i té s  l i t tér a i re s 
d’Égypte, de Syrie et de France. 
En leitmotiv, les jurés devaient 
privilégier la notion essentielle 
à notre époque qui illustre par-
faitement l’esprit de solidarité, 
d’échange, et d’amitié autour des 
valeurs de paix et de souveraineté.
Le jury international a distin-
gué le poète congolais Huppert 
Malanda pour son texte poétique 
intitulé « La prière du Béna Silu ». 
En marge de ce prix, le poète s’est 
vu décerner la médaille d’hon-

neur du ministère de l’Education 
nationale de la République Arabe 
d’Egypte. 
Dans son élégie poétique, le lau-
réat exprime le rôle fondateur de 
la poésie et du stimulant qu’elle 
représente pour le développe-
ment de la création. « Ce poème 
a été choisi pour son symbolisme, 
sa force de parole et de chant, ainsi 
que le rythme et sa beauté poé-
tique », a con� é un des membres 
du jury.
Le prix Halaly est doté d’une 
valeur de 1000 euros. Il a pour 
partenaires : Egypt’Air, MCD, 
Association Égypte Aujourd’hui, 
Les cahiers de l’Orient, le quoti-
dien La Ahram, l’hebdomadaire 
Sawt Al Oma, Radio Orient, la 
FNAM, l’Unesco et le Ministère 
de l ’éducation nationale de 
l’Égypte.
Pour mémoire, en 2015, Huppert 
Malanda  était lauréat du Prix 
de poésie de la Francophonie, 
Agence Universitaire de la 
Francophonie (AUF)-Université 

Paris- Sorbonne. La même an-
née, il a reçu le prix « Marguerite 
d’Or » de la Ville de Chartres, 

et était le lauréat du Printemps 
des poètes à Celle-sur-Belle en 
France.

FRANCE 

Huppert Malanda, lauréat 
du Prix Halaly de poésie 2016
Le Bureau culturel de l’ambassade de la République Arabe d’Égypte, à Paris, a orga-
nisé la quatrième édition du Prix Halaly de poésie 2016 et son jury distingue le poète 
congolais Huppert Malanda.  En présence du lauréat, la cérémonie de remise de prix 
a eu lieu publiquement le 23 juin à 14 heures, à l’Ambassade d’Égypte, avenue d’Iéna, 
dans le seizième arrondissement de Paris.

Huppert Malanda lauréat 2016 Prix Halaly en compagnie de Yanne Migoubert 

Université Paris-Sorbone et Ludovic Pannatier de la Francophonie 

Huppert Malanda lauréat 2016 lors de la réception du Prix Halaly

 Marie Alfred Ngoma

Les Dépêches de Brazzaville  : 
Russel Morley Moussala, de quoi 
parle votre nouvel ouvrage?
Russel Morley Moussala : Ça pète 

les plombs, publié aux éditions Cana, 
il y a deux semaines, relate les folies 
d’une guerre civile, di� éremment 

interprétées par trois voix. D’abord 
le protagoniste qui vit la guerre di-
rectement dans sa chair, ensuite par 
deux stations de radio, l’une locale 
qui tente de relater ses massacres 
dans un contexte tendu où elle n’est 
pas à l’abri des violences, et la radio 
internationale, qui délivre une in-
formation désincarnée quand elle le 
peut sinon consacre son actualité à 
des faits divers qu’à des massacres. 
On peut tenter un rapprochement 
entre les massacres en cours de Beni 
en République démocratique du 
Congo et une certaine indi� érence 
de certains médias occidentaux. 
C’est ahurissant dans un contexte 
de village planétaire dont on nous 
rabat les oreilles, l’instant d’après.
LDB :Pensez-vous que les lettres 
sont le meilleur moyen de se faire 
entendre ?

RMM : «La guerre n’est une réalité 
que pour ceux qui sont embour-
bés dans ses entrailles ensanglan-
tées, répugnantes et sales. Pour les 
autres, c’est la page d’un livre, une 
image sur un écran, rien de plus,» 
écrivait Ryszard Kapuscinski. Vous 
savez, pour emprunter à la bible, le 
champ est vaste, mais il manque de 
travailleurs. C’est dire qu’il y a telle-
ment de sujets dont nous devons être 
nombreux à couvrir chacun selon sa 
passion. Pour ma part, j’ai choisi la 
plume.
LDB : Concrètement qu’atten-
dez-vous de vos lecteurs?
RMM : Qu’ils embarquent avec moi 
dans mon univers d’où le mot paix 
n’est pas synonyme d’absence des 
crépitements d’armes, mais c’est un 
tout: l’accès à l’éducation, l’accès aux 
soins, une bonne gouvernance éco-

nomique et politique, etc.
LDB :Pensez-vous comme Jack 
Lang, ancien ministre français 
de l’Éducation nationale, que « la 
culture est une arme contre l’igno-
rance, la désespérance, le terro-
risme, et le fanatisme» ?
RMM : J’adhère fondamentalement 
à cette pensée de Jack Lang, par 
ailleurs fondateur de la musique 
célébrée le 21 juin de tous les ans. 
Vous savez, nos politiques ont lar-
gement échoué dans leurs missions. 

Aujourd’hui, seuls les écrivains, les 
artistes et les intellectuels lèvent le 
front de notre pays
L D B  : Q u ’é c r i v e z -  v o u s 
actuellement?
RMM : Actuellement, je suis ac-
cueilli en résidence à la Maison 
des Auteurs des Francophonies en 
Limousin pour achever un texte in-
titulé Version inédite. Ce texte dis-
sèque la conscience d’un seigneur de 
guerre hantée par un fantôme. Vous 
en saurez davantage d’ici peu.

PARUTION 

«Ça pète les plombs» de Russel 
Morley Moussala
Natif de Brazzaville, Russel Morley Moussala est historien, et journaliste de presse écrite 
et web, formé au Centre de formation et de perfectionnement des journalistes (CFPJ), 
à Paris. Auteur de plusieurs ouvrages dont Le français dans tous ses états, préface de 
Gabrièl Mwènè Okoundji, Edilivre 2013. Il vient de publier son tout dernier intitulé 
ça pète les plombs. Il nous en parle dans cet entretien.  

 Propos recueillis 
par Aubin BANZOUZI
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« Moi, je pense que l’on a tous 
des choses à dire, les danseurs y 
compris. Je me dis que si demain 
c’était le chaos, ou la � n, parce 
que nous vivons des moments 
assez tendus dans le pays, que 
pourrais-je dire alors ? Ça serait 
cette performance. C’est l’une des 
possibilités de ma prise de parole 
en tant qu’artiste », c’est de la sorte 
que Dorine Mokha a expliqué 
Dernière marche : Kinshasa aux 
Dépêches de Brazzaville.
Et, pour la petite histoire, il dit 
avoir  commencé à écrire un pe-
tit texte un jour d’inspiration. 
« Dans ces écrits j’essayais de me 
poser la question de savoir ce que 
j’aurais envie de faire si c’était 
ma dernière prise de parole à 
faire dans une ville. Et au � nal, 
peut-être que cela pourrait deve-
nir une performance. », pensa-t-il 
à ce moment-là. 
C’est bien ce qui advint quelques 
mois plus tard. Il décida d’en faire 
une performance qui s’installe-
rait dans di� érentes villes avec 
des artistes locaux. 
Kinshasa a eu droit à la sienne, 
la fameuse Dernière marche : 
Kinshasa exécutée le 9 juin der-
nier devant l’ABA. 
Ainsi l ’aventure a débuté à 
Lubumbashi avec quelques dan-
seurs et la fanfare de la SNCC 
prenait ses quartiers dans la ca-
pitale. Invité à Kinshasa, Dorine 
Mokha nous a dit avoir tout de 
suite pensé l’y présenter : « Les 
Journées utopiques, je me suis dit 
que c’était le contexte idéal pour 

imposer cette performance ».
A un moment de cette pièce de 
danse, les danseurs debout, sur 
la pointe des pieds se livrent à 
une sorte de batailles de main. 

Le chevauchement de mains où 
chacune veut être au-dessus de 
l’autre, Dorine le décrit comme 
« une vraie lutte de pouvoir ». 
Ce qui va à l’opposé du vœu qu’il 
nourrit pour l’avenir. 
Car, dit-il  : « Tel que j’essaie 
d’imaginer le futur, j’imagine des 
espaces où le pouvoir se partage. 
L’idée de toute la performance 
c’est d’être di� érents de corps et 

d’accepter que l’on est vraiment 
di� érent, que l’on a des points de 
vue di� érents mais que l’on peut 
vivre dans un même espace ». 
Le chorégraphe se désole qu’ « au-

jourd’hui, en 2016, on ait du mal à 
accepter les di� érences mais aus-
si du mal à accepter de partager 
le peu qu’il y a. 
Le peu d’espace, d’argent, de pou-
voir que chacun peut avoir, com-
ment le partager avec les autres » ? 

Plusieurs corps, plusieurs 
propos
Qu’importait le lieu, même si 

pour tout son travail, Dorine 
préfère avoir la possibilité de 
disposer d’un espace adéquat, 
il a apprécié le faire dans la rue. 
« Ce qui est di� érent cette fois, c’est 

que j’ai performé dans un espace 
public, ce n’est pas un podium. 
Mais, il me reste toujours mon 
corps à travers lui, je peux dire des 
choses. J’ai besoin d’être utile à 
ma communauté et pour moi, c‘est 
important même qu’en tant que 
corps plus ou moins muet, d’être 
en mesure de dire quelque chose », 
a-t-il a�  rmé. La performance a 
été accomplie avec neuf autres 

danseurs. Pour Dorine, il était 
essentiel de le faire à plusieurs : 
« Quelques fois, on a du propos, 
mais il y a tellement de propos et 
de corps, qu’il est important de 
se mettre ensemble pour rendre 
plus bruyante sa petite voix. Si 
l’on est seul, ce n’est pas pareil. Et 
donc, pour moi, pour cette der-
nière marche, il était important 
qu’il y ait plusieurs corps parce 
qu’il y a tellement d’histoires que 
l’on veut raconter et je ne pouvais 
pas y arriver tout seul avec un seul 
corps. Et aussi, pour faire avancer 
ce pays, c’est clair qu’il faut tout 
le monde ».   
Commencée devant l’enceinte 
de l’ABA, Dernière marche : 
Kinshasa s’est achevée sur l’autre 
versant de la route. La traversée 
d’une chaussée à l’autre, il l’ex-
plique ainsi : « Pour moi, lors-
qu’on naît au Congo, l’on naît 
déjà en étant comme un projet 
pour ses parents. Les temps sont 
tellement durs économiquement 
parlant que quelques fois les pa-
rents oublient que chacun a ses 
rêves. Et que l’enfant peut avoir 
les siens et donc ne songent pas à 
l’accompagner pour qu’il puisse 
s’épanouir. Et, souvent en gran-
dissant, l’on � nit toujours par être 
séparés par quelque chose. Pour 
moi, c’est cette chaussée. Mais 
c’est clair qu’à un moment dans la 
vie on se retrouve face aux autres, 
de l’autre côté. Quel rapport l’on 
arrive à avoir, à garder avec les 
autres ? » 

 Les danseurs traversant la chaussée dans Dernière marche : Kinshasa

L’extrait du chevauchement de mains dans Dernière marche : Kinshasa

« DERNIÈRE MARCHE : KINSHASA »

Le discours ultime de Dorine Mokha
Le danseur et chorégraphe katangais installé à Kisangani veut que la performance, sa dernière création en date, présentée à l’entrée de l’Académie 
des Beaux-arts (ABA) au début du mois soit perçue comme son dernier discours, s’il en eut fallu un.    

Nioni Masela
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Ouverte au public jusqu’au 10 
septembre, du lundi au vendre-
di, de 8h à 16h et le samedi de 8h 
à 14h, l’exposition en cours a reçu 
grand monde déjà à son vernis-
sage, le 17 juin. Heureux de voir 
ses œuvres causer l’admiration de 
plusieurs, Eddy Mbikulu s’est fait 
un plaisir de les faire visiter aux 
Dépêches de Brazzaville. Tout de 
suite, l’artiste nous a prévenu : « Je 
me suis inspiré des masques cir-
culaires portés par les danseurs 
pende. Je suis parti d’eux en ajou-
tant des formes pour leur donner 
une autre expression plastique ». 
Les masques, imposantes sculp-
tures murales sur la toile sont pré-
sentés chaque fois en couple. Et, 
impressionnantes à cause de leur 
diamètre, certes, mais surtout par 
leur beauté et leur élégance. L’on 
sait voir que l’artiste a le souci 
du détail, qu’il n’a rien laissé au 
hasard. Il l’a�  rme d’ailleurs ex-
pliquant que « la réalisation d’un 
seul masque prend d’une semaine 
et demi à deux semaines ». Et de 
renchérir que ces masques en tôle 
d’une réelle simplicité, « si vous 

les regardez de près, vous remar-
quez certains détails ». Dans la 
suite de la description, l’artiste 
insiste : « Tous ces détails sont des 
pièces fabriquées, elles ne sont pas 
ramassées. Ce sont des tôles que 
j’ai découpées, arrondies avec la 
meuleuse a� n de leur donner les 

formes que vous voyez ».
Le travail de fourmi qui a abouti 
à la réalisation des dix masques 

de toute beauté, il l’a accompli 
avec beaucoup de passion. Et ce, 
pour chacun des couples. Il y en a 
comme cela quatre, sans compter 
le couple royal. « Les couples sont 
di� érents les uns des autres certes, 
mais si vous regardez bien, vous 
verrez qu’ils sont de la même fa-

mille ». En e� et, tous circulaires, 
les quatre couples de masques, 
à savoir les Nganga Bolingo, 

Nganga Bosembo, Nganga 
Nzambe et Nganga Mayele dif-
fèrent par les expressions du 
visage. Mais, à l’exception du 
premier, les trois autres sont en 
effet très proches des masques 
pende dont Eddy a�  rme s’être 
inspiré. Et, les Nganga Nzambe 
dont les yeux sont faits de cercles 
à plusieurs rayons, sont à l’instar 
des prêtres et pasteurs auxquels 
ils font référence, une représen-
tation du regard spirituel qui 
s’étend au-delà de la vue dont est 
pourvu le commun des mortels.  
Quand au couple royal, le seul 
à avoir un visage allongé a une 
autre caractéristique qui le di� é-
rencie des quatre autres couples : 
la corne plantée bien au milieu du 
front. 
« La corne symbolise le pouvoir » 
pour ces deux œuvres dont le for-
mat plus considérable a exigé un 

temps de réalisation plus impor-
tant, on s’en doute. Le processus 
de réalisation, Eddy Mbikulu 
l’a expliqué ainsi  : « Le couple 
royal m’a pris presque le double 
du temps qu’il m’a fallu pour ré-
aliser les petits masques. Non 
seulement que cela a nécessité du 
temps, mais il en a fallu aussi de 
la patience. Parce que toutes ces 
formes qui en font la composi-
tion sont minuscules mais bien 
traitées. Je n’ai rien négligé. Il y a 
beaucoup de détails. Il n’y a pas de 
pièces ramassées puis soudées. Ce 
sont des pièces que j’ai sculptées, 
des barres de fer que j’ai coupé,es 
meulées et soudées. Il y a ici plus de 
quatre-vingt pièces coupées puis 
soudées. Certaines sont perforées 
pour donner l’e� et de treillis ». Et 
de conclure avec fierté : « C’est 
là que réside mon secret et ce qui 
donne la force à mes œuvres ».

Ouverte au grand public, la 
salle d’exposition de la Halle 
de la Gombe est en ce moment 
garnie d’œuvres futuristes qui 
laissent admiratifs les visiteurs. 
Demain, Kinshasa, c’est son 
nom, renferme notamment les 
maquettes de villes futuristes 
et les tableaux aux person-
nages hybrides qui en mettent 
plein les yeux, une œuvre plus 
sobre demande à être regardée 
de près  : L’homme universel 
d’Alexandre Kyungu.
Le plasticien est dans une 
démarche contemporaine, 
travaillant avec des portes 
auxquelles il dit donner une 
seconde vie. De seconde vie, 
il faut comprendre la signi� -
cation personnelle qu’il leur 
accorde. Du reste, son choix 
pour les portes s’explique par 
l’interprétation qu’il fait de 
cet objet qui participe à notre 
quotidien. « Je comprends la 
porte comme un homme. J’en 

suis une, tout comme vous en 
êtes aussi une », nous a-t-il dit. 
« Pour moi, la porte symbolise 
l’ouverture, la découverte et la 
rencontre. L’ouverture entre 
les peuples, la découverte que 
l’homme fait de l’autre monde 
et rencontre entre les peuples et 
les cultures ». Et, en dé� nitive, 
L’homme universel symbolisé 
par l’installation dont il porte 
d’ailleurs le nom, « c’est celui 
qui est ouvert au monde, qui a 
une attente portée vers l’autre et 
qui lui fait bon accueil », précise 
l’artiste. D’où le tabouret asso-
cié aux battants de portes qui 
constituent son œuvre.
Réunir et séparer les frontières  
Les incisions perceptibles sur 
les portes, sont inspirées des 
techniques ancestrales d’usage 
pour la pratique des tatouages 
fréquentes autrefois dans cer-
taines tribus. Aux incisions, 
Alexandre Kyungu ajoute une 
sorte de cartographie qui, sou-

tient-il : «  me permet de résu-
mer ma démarche de rencontre 
vers les peuples, l’ouverture. 
J’essaie de récupérer plusieurs 
villes réelles, existantes que je 
recompose et décompose se-
lon ma sensibilité ». L’objectif 
poursuivi par l’artiste ici c’est 
de « réunir et séparer les fron-
tières » en prônant l’égalité 
dans sa démarche artistique 
assez utopiste, faut le dire, 
même s’il s’en défend un peu. 
Car, ce dont il rêve, c’est « le res-
ter ensemble ». « Créer une ville 
où nous serons tous égaux pour 
ne pas sous estimer l’autre », 
explique-t-il. De poursuivre : 
« Après avoir récupéré plusieurs 
cartes que je juxtapose et mets 
ensemble, c’est une façon d’éli-
miner le racisme et les particu-
larités qui nous portent à dire : 
je suis Congolais, je le reste ; je 
suis Parisien, Occidental ou 
Asiatique. Mais qu’importe 
cela, tous nous cherchons une 

ouverture et dès lors, nous 
sommes tous devant la porte et 
devons nous ouvrir au monde ». 
Autre détail qui n’échappe pas 
au regard des visiteurs, ce sont 
les silhouettes de visages qui 
se dessinent sur les fameuses 
portes d’Alexandre Kyungu. 
« Le visage est une porte de 
l’âme qui permet à ce que je 
partage et dialogue avec au-
trui », fait-il savoir.  
Après une exposition en solo 
lors de la Galerie mobile de Kin 
ArtStudio organisée en parte-
nariat avec le Goethe Institut, 
Alexandre Kyungu présente 
son travail dans l’expo collec-
tive dont le vernissage opéré le 
9 juin dernier marquait l’ou-
verture des trois Journées uto-
piques tenues jusqu’au 11 juin 
à la Halle de la Gombe. Dans 
cette exposition que l’on peut 
visiter encore en ce moment 
et même dans deux mois,(elle 
ferme le 25 août) vaut le dé-

« DEMAIN, KINSHASA » 

Quand « L’homme universel » est une porte 
Semblant faire bande à part, l’installation d’Alexandre Kyungu composée de deux battants de porte et d’un tabouret 
en bois représente l’humain dans l’exposition collective créée autour des Journées utopiques organisées par le bureau 
de liaison du Goethe-Institut et l’Institut français (IF).  

N.M.

 L’homme universel d’Alexandre Kyungu

tour. D’intéressantes œuvres 
surréalistes sont à voir parmi 
la cité du f leuve de Rigobert 
Nimi, le prototype de fusée et 
les robots de Bienvenue Nanga 
plutôt proche d’un univers de 
science-� ction qu’autre chose. 
Designers et plasticiens se 
sont aussi invités à la gale-
rie, à l’instar de Pume Bilex, 
Vitshois Mwilambwe, Shula 
Monsengo, Mega Mingiedi et 
Steve Bandoma. Les peintures 
des deux derniers engagées 
dans la voie du questionne-
ment de l’identité moderne 
sont faites de personnages 
hybrides.

SCULPTURE 

Ravissants masques de tôle sur la toile
Parmi les toiles et autres sculptures de Nsimambote, Kusakana et Nzeyidio, les 
sculptures murales d’Eddy Mbikulu exposées au Monde des Flamboyants, le 
Centre culturel de la Trust Merchant Bank (TMB) impressionnent beaucoup.    

Le couple royal 

Le couple Nganga Mayele

Nioni Masela
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Sibiti, du nom de la collection et à 
la fois un hommage à ses origines 
congolaises et une nouvelle ode à la 
femme qu’elle aime magni� er. On 
y retrouve les ingrédients qui ont 
fait le succès de la marque : des dé-
coupes à des endroits parfois inat-

tendus, des imprimés éclatants et 
choisis avec goût, des coupes près 
du corps. Sur son site Internet, 
vous pourrez retrouver tous les 
modèles et faire votre choix par-
mi des robes, des jupes, pantalons, 
des combinaisons sublimes, avec 

des tissus tous aussi originaux les 
uns que les autres. Récemment, la 
créatrice a rejoint la team des ta-
lents du Congo mise en avant par 
ECAir dans le cadre de sa nouvelle 
campagne marketing.

 MODE 

Sibiti, la nouvelle 
collection by 
Natacha Baco
À peine dévoilée, 
la collection prin-
temps-été 2016 de la 
styliste originaire du 
Congo- Brazzavaille, 
Natacha Baco, fait 
parler d’el le.  Ses 
coupes originales, ses 
silhouettes raffinées 
appuyés par un sens 
du détail aigu fait de 
la jeune créatrice une 
valeur sûre de la mode 
contemporaine d’ins-
piration africaine.

Collection «Sibiti» by Natacha Baco; Crédits photo: Natacha Baco

I
l y a quelques jours, sur compte Instagram, l’actrice oscarisée dévoilait un nouveau 

tatouage, rasé sous sa chevelure. En e� et, La technique du « tatouage undercut » 

consiste à créer un motif en rasant de façon très précise une portion de cheveux 

sur la nuque ou juste au-dessus.

Géométriques ou végétaux, ces motifs font sensation sur les réseaux sociaux. Berry 

a opté pour un lotus, placé à la base du cou. Le reste des cheveux forme un chignon haut 

révélant des mèches dorées. L’avantage de cet «undercut» : c’est un style branché et personnel 

que l’on n’est pas obligé de toujours a�  cher, puisqu’il est invisible lorsque les cheveux ne 

sont pas relevés. Cette pratique n’est pas nouvelle, mais comme le prouve la photo de Halle 

Berry, elle se démocratise. Les hashtags #undercutgirls et #undercutdesign renvoient à 

des milliers de photos sur Instagram.

Certaines optent pour le minimalisme et la simplicité, d’autres parviennent à créer un 

crâne ou un troisième oeil, sans parler des � eurs citées plus haut. Autre avantage : hau-

tement éphémère, ce tatouage convient à ceux dont les goûts changent plus rapidement 

que les tendances.

“Tatouage undercut” 

Halle Berry s’y met
L’actrice américaine, Halle Berry, a rejoint les rangs 
de ceux qui ont fait de cette pratique la tendance ca-
pillaire qui fait parler d’elle.

A.L.K.

Halle Berry

Awa L.K

9
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Des souches de Plasmodium 
falciparum résistantes aux dé-
rivés de l’artémisinine, dernière 
génération de médicaments an-
tipaludéens, ont émergé en 2008 
au Cambodge. En 2014, des scien-
ti� ques des Instituts Pasteur du 
Cambodge et de Paris ont con� r-
mé le gène K13 comme détermi-
nant majeur de la résistance.
Associés en consortium, ils ont 

étudié la diversité de ce gène sur 
14 037 échantillons sanguins de 
patients infectés, provenant de 59 
pays endémiques (72% d’Afrique, 
19% d’Asie, 8% d’Amérique la-
tine et 1% d’Océanie). Résultat, 
70 nouvelles mutations ont été 
identifiées, s’ajoutant aux 103 
déjà connues. Parmi elles, seules 
4 sont associées à la résistance. 
« Il existe des soupçons pour 4 

autres », ajoute Odile Mercereau-
Puijalon, du département des 
Parasites et insectes vecteurs de 
l’Institut Pasteur de Paris.
« Jusqu’à présent, les scienti-
fiques ne disposaient pas des 
outils permettant de connaître 
précisément la nature de la résis-
tance aux médicaments antipa-
ludéens dans les principales ré-
gions a� ectées, comme l’Afrique 
subsaharienne », précise Didier 
Ménard, responsable de l’unité 
d’Épidémiologie moléculaire du 
paludisme à l’Institut Pasteur du 
Cambodge. Grâce à ce travail, « la 
surveillance au niveau mondial 
devrait être facilitée », explique 
Odile Mercereau-Puijalon.

Protéger l’Afrique grâce aux 
marqueurs moléculaires
Déjà, les résultats de ces analyses 
ont permis de dessiner la pre-
mière cartographie mondiale 
de la résistance à l’artémisinine. 

Cette dernière con� rme que « la 
résistance […] est pour le moment 
con� née en Asie du Sud-Est et n’a 
pas atteint l’Afrique subsaha-
rienne ». Un sursis pour le conti-
nent qui a déjà fait l’expérience 
d’une épidémie de paludisme ré-
sistant aux traitements. En e� et, 
après leur apparition en Asie du 
Sud-Est dans les années 1960, des 
« parasites résistants à la chloro-
quine, première génération » de 
traitement, se sont propagés en 
Afrique, entraînant des millions 
de morts
« Grâce aux marqueurs molécu-
laires (permettant de repérer les 
mutations du parasite ndlr), nous 
avons désormais la possibilité de 
tracer la résistance aux antipa-
ludiques à l’échelle mondiale et 
quasiment en temps réel », ajoute 
Didier Ménard. « Nous devons 
impérativement utiliser cette 
technologie pour prendre le para-
site de vitesse et empêcher ce scé-

nario tragique de se reproduire 
en Afrique. » Selon les dernières 
estimations de l’OMS, 214 mil-
lions de cas de paludisme, dont 
438 000 mortels, ont été consta-
tés en 2015, principalement en 
Afrique subsaharienne.

C om me nt  r é s i s t e r  à  l a 
résistance ?
Une fois l’apparition de résis-
tances observée, les médecins ont 
d’autres traitements à leur dispo-
sition, même s’ils sont moins e�  -
caces. De plus, « des campagnes 
de lutte contre les moustiques qui 
véhiculent le parasite peuvent 
être renforcées avec distribution 
massive de matériel de protec-
tion imprégné d’insecticides 
(moustiquaires ou hamacs) et 
dispersion intradomiciliaire 
d’insecticides », conclut Odile 
Mercereau-Puijalon.

Destination Santé

La consommation de cannabis pendant la 
grossesse aurait des conséquences sur le 
comportement des petits à naître. En tout 
cas, une équipe néerlandaise a montré que 
l’exposition fœtale à la marijuana entraînait 
une modi� cation de la morphologie du cer-
veau des enfants.  
L’équipe du Dr Hanan El Marroun du Erasmus 
University Medical Center a réalisé des Imageries 
par résonance magnétique (IRM) du cerveau de 54 
enfants, âgés de 6 à 8 ans, ayant été exposés au canna-
bis in utero. Les chercheurs ont ensuite comparé ces 
images à des IRM e� ectuées chez des enfants exposés 
au tabac et à un groupe contrôle.
Résultat, le cerveau des petits exposés au cannabis 
présentait des altérations physiques. Plus précisément, 
le cortex préfrontal, une région impliquée dans la co-
gnition, la prise de décision et la mémoire de travail 
était plus épaisse que chez les autres enfants.
Ce travail suggère qu’une exposition prénatale au 
cannabis pourrait avoir d’importants e� ets sur le 
développement cérébral. Mais « de plus amples re-
cherches sont nécessaires pour explorer le lien entre 
l’exposition in utero et les anomalies structurelles du 
cerveau », indiquent les auteurs.
« Toutefois, cette étude associée à la littérature scien-
ti� que déjà existante est un argument su�  sant pour 
faire de la prévention en matière de consomma-
tion de cannabis et de tabac pendant la grossesse », 
poursuivent-ils. Dans le monde, entre 2% et 13% des 
femmes enceintes fumeraient des joints.

 D.S.

Le virus de la dengue et le virus Zika 
ont de nombreux points communs. 
Tous deux appartiennent à la famille 
des � avivirus, des virus à ARN prin-
cipalement transmis par des mous-
tiques, et possèdent des protéines 
d’enveloppe similaires.
Cette même équipe de l’Institut 
Pasteur, du CNRS et de l’Imperial 
College, avait déjà identi� é des an-
ticorps capables de neutraliser les 
quatre formes du virus de la dengue. 

Ils se sont cette fois-ci intéressés au 
virus Zika.
Ils ont donc sélectionné deux anti-
corps capables de stopper la proliféra-
tion de la dengue et les ont présentés 
au virus Zika. L’un de ces anticorps 
s’est alors montré particulièrement 
e�  cace pour neutraliser ce dernier, 
et même plus efficace que pour la 
dengue, l’empêchant d’infecter les 
cellules avec lesquelles il était en 
culture.

Les auteurs ont ensuite identi� é le site 
de � xation des anticorps sur Zika, et 
plus précisément sur les protéines de 
son enveloppe. 
Résultat, « ce site était le même que 
sur la dengue, ce qui laisse envisager 
la production d’un vaccin qui stimule 
la production d’anticorps capables de 
se � xer et de neutraliser deux types 
de virus à la fois», se réjouissent les 
auteurs.

D.S.

PALUDISME 

Les résistances aux traitements 
suivies à la trace
Connaître, quasiment en temps réel, l’évolution géographique des résistances aux trai-
tements contre le paludisme. C’était l’objectif du consortium KARMA, coordonné par 
l’Institut Pasteur. Après deux ans de travail, ses membres ont réussi à tracer la première 
cartographie de la résistance à l’artémisinine. Résultat, les souches concernées semblent 
encore localisées en Asie du Sud-Est. Les chercheurs espèrent pouvoir empêcher sa 
migration en Afrique subsaharienne. Et ainsi, éviter des milliers de morts.  

CANNABIS ET GROSSESSE 

Le cerveau des 
enfants modi� é

Bientôt un vaccin universel contre 
la dengue et Zika ?
Des chercheurs français (en collaboration avec l’Imperial College de Londres) ont identi� é 
des anticorps aussi e�  caces pour neutraliser le virus de la dengue et le virus Zika. Voilà 
qui laisse entrevoir la mise au point d’un vaccin universel capable de protéger simulta-
nément contre les deux maladies. Leurs résultats ont été publiés dans la revue Nature.  
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Vingt-deux ans après la fin officielle 
de l’apartheid, « on a de formidables 
danseurs noirs en danse contempo-
raine, mais pas en danse classique », 
constate Dirk Badenhorst, président de 
la Compétition sud-africaine de danse 
classique, qui révèle de nouveaux talents 
sur le continent.
« La danse classique a longtemps été ac-
cessible uniquement aux Blancs et en-
seignée seulement dans leurs quartiers. 
Aujourd’hui, on compte au maximum 
quatre enseignants noirs » en Afrique 
du Sud, explique-t-il, bien décidé à faire 
bouger les lignes avec son nouveau pro-
jet de formation au classique de profes-
seurs de danse des townships.
Le cours se déroule au coeur de Soweto, 
juste à côté du musée Hector Pieterson, 
consacré à un moment clé de la lutte 
contre l’apartheid, le soulèvement des 
écoliers de 1976.
« Droit, droit, droit », répète le professeur 
de danse classique, Maria de Torguet, en 
pointant du doigt un dos un peu lâche 
ou un port de tête trop paresseux parmi 
ses huit élèves, tous des adultes noirs.
« Quand j’étais enfant, il n’y avait pas de 
danse classique dans les townships. On 
devait aller en ville et c’était trop cher », 
se rappelle une élève, Mmule Mokgele, 
entre deux exercices à la barre, enthou-
siaste de pouvoir suivre de tels cours 
aujourd’hui.

Transmission immédiate aux enfants 
À 34 ans, Mmule enseigne la danse 
contemporaine et l’afro-fusion à Soweto 
dans une école désa� ectée dont la cour 

a été transformée en lavage auto. Mais 
elle a décidé de se former au classique. 
« C’est la base de tous les entraînements. 
Le classique permet d’acquérir une disci-
pline mentale et physique, et d’apprendre 
ensuite plus facilement les autres styles 
de danse », explique la jeune femme, 
cheveux courts teints en roux, tee-shirt 
ample et jambes musclées sous son le-
gging noir.
Tous les mardis matins, elle répète 
inlassablement la première position, 

enchaîne les pliés, et travaille son port 
de bras, sous le regard attentif et sans 
concession de Maria. L’après-midi, elle 
transmet à des gamins d’une dizaine 
d’années ce qu’elle a appris quelques 
heures plus tôt.
« Les profs expérimentent eux-mêmes 
la douleur le matin, avant d’enseigner 
l’après-midi même ou le lendemain ce 
qu’ils ont appris. Du coup, ils ont plus 
d’empathie pour les enfants et peuvent 
mieux leur expliquer les exercices », es-

time Dirk Badenhorst. « On dit souvent 
qu’un brillant scienti� que n’est pas né-
cessairement un bon professeur. C’est la 
même chose pour la danse classique », 
a�  rme-t-il. 
Avec ce projet, qui vise à former un mil-
lier d’enseignants d’ici trois ans, « les 
enfants et les professeurs font le chemin 
ensemble », résume-t-il.

Un truc de � lles
Maria, venue spécialement de Cuba, 

pays très solidaire de l’Afrique du Sud 
dans de nombreux domaines, dont la 
politique et la danse, a la patience en hé-
ritage. D’une voix ferme, elle demande 
à deux élèves adultes de retirer l’un son 
écharpe, l’autre sa capuche. 
« C’est très di�  cile de leur enseigner le 
classique. A Cuba, les professeurs ont 
étudié la danse classique pendant au 
moins huit ans. Pas ici. Je leur apprends 
à bien placer leur corps. La concentration 
est aussi très importante, tout comme la 
passion. Sans amour, rien ne réussit », 
explique Maria, petit bout de femme 
brune de 58 ans.
La tâche de Maria n’est pas aisée. 
D’autant plus que son vocabulaire en 
anglais se limite à quelques mots comme 
« droit », « ventre », « plus » ou « dos ». 
« Ce n’est pas facile, mais on s’est habi-
tué à comprendre la langue de Maria. En 
l’écoutant et en la regardant, on saisit 
très bien ce qu’elle veut », a�  rme Mmule.
L’un de ses camarades, Ncepa Sitokwe, 
exhibe un corps déjà dompté par des an-
nées de pratique de danses africaines. 
« Mes potes me demandent pourquoi 
j’apprends la danse classique, ce truc de 
� lles », dit-il. « Mais j’adore danser ! Avec 
les danses traditionnelles, on a seulement 
l’occasion de se produire pour des fêtes ».
Dirk Badenhorst a lui un rêve. « L’ancien 
directeur de l’Opéra de Paris, Benjamin 
Millepied, se plaignait du manque de 
danseurs de couleurs. J’aimerais que 
dans huit ou dix ans, un gamin de ce 
projet se retrouve à l’Opéra de Paris ».

AFP

La danse classique fait son entrée sur scène 
dans le township de Soweto
Dans un studio de danse de Soweto aux miroirs jaunis, des adultes répètent la première position, à la barre et en chaussettes. La danse classique, réservée 
en Afrique du Sud pendant des décennies à la minorité blanche, fait son entrée sur scène dans les townships.
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TOPS. 
Les supporteurs irlandais et 
nord-irlandais: 

Leurs vidéos font le buzz sur la 
Toile et les supporteurs irlandais 
sont devenus la coqueluche de 
l’opinion française: chants avec 
la police locale, berceuse pour un 
enfant dans un tram, aide pour 
changer le pneu d’un homme âgé 
et communion avec les autres 
supporteurs. Oui, les Irlandais 
font un carton en France, mais 
leur équipe se dresse désormais 
sur la route des Bleus.
‘Will Grigg’s on � re’Vous vous 
rappelez de vos étés à danser sur 
‘Freed from Desire’, de Gala? Les 
supporters nord-irlandais s’en 
souviennent quant à eux très bien. 
Ils ont repris l’air du tube pop 
pour un hymne à la gloire de leur 
modeste avant-centre Will Grigg, 
qui va jouer en... D2 anglaise. 
Leur chanson, «Will Grigg’s on 
� re» rentre aussi bien dans la tête 
que la version originale et a fait 
� orès, déjà adaptée en «Vardy’s 
on � re» par les supporters anglais 

ou «Gyl�  (Sigurdsson)’s on � re» 
par les Islandais.
E n  a t t e n d a n t  « R o b e r t 
(Lewandowski)’s on f ire», 

«Morata’s on � re» ou «Giroud’s 
on fire», il faut en tout cas re-
connaître aux supporters an-
glo-saxons un sacré sens de la fête. 
Les Gallois font des haies d’hon-
neur à un couple de mariés, les 
Nord-Irlandais grati� ent le Parc 
des Princes de chants extraordi-
naires, et les Irlandais chambrent 
gentiment la police française - 
‘Stand up for the french police!’ 
(debout pour la police française, 
sur l’air du Go West des Pet Shop 
Boys). A mille lieux des images 
de violences urbaines qui ont 
donné le coup d’envoi de l’Euro, 
à Marseille.

Les équipes que personne 
n’attendait
Un Euro à 24 équipes? Mais le pre-
mier tour ne servira à rien! Qui n’a 
pas entendu ce constat avant le 
coup d’envoi de la compétition? 
Résultat, des matches serrés et 
indécis, des oppositions de style, 

et quelques surprises.
Cinq sélections n’avaient jamais 
participé à un Euro: l’Albanie, 
l’Islande, le Pays de Galles, l’Ir-
lande du Nord, la Slovaquie. 
Parmi celles-ci, aucune n’a ter-
miné plus bas que la 3e place, 
avec mention spéciale pour 
les coéquipiers de Gareth Bale 
qui ont terminé en tête de leur 
groupe B, devant le rival anglais! 
La Slovaquie, l’Islande et l’Irlande 
du Nord disputeront elles aussi les 
huitièmes de � nale. Sans parler 
de la Hongrie, sur qui personne 
ne comptait, ou sur l’Eire, qui se 
quali� e malgré sa présence dans 
une poule de la mort et a� rontera 
la France en huitièmes.

Le professeur Conte a donné la 
leçon
La plus faible sélection italienne 
de l’histoire, soi-disant. Pas de 
grands joueurs, des cadres vieil-
lissants, et un groupe de la mort 
avec notamment la si séduisante 
Belgique. En une prestation to-
talement aboutie au niveau col-
lectif, l’Italie a fait taire toutes les 

critiques et renvoyé les Belges à 
leurs études. Cette démonstra-
tion tactique a été mise au crédit 
d’un homme, le sélectionneur 
Antonio Conte qui, s’appuyant 
sur l’impérial socle défensif de la 
Juventus Turin (Bu� on, Barzagli, 
Chiellini, Bonucci), a construit 
un collectif pratiquement im-
possible à bousculer.

«Président Payet»
En France, on ne se permettrait 
pas de dire que Payet «est meil-
leur que Zidane». Ce sont les 
supporters de West Ham, que le 

Réunionais a comblé cette saison 
qui s’en sont chargé. Et alors que 
l’ancien Marseillais semblait in-
désirable chez les Bleus quelques 
mois plus tôt, c’est lui qui a o� ert 
à la France de battre la Roumanie 
en ouverture grâce à une frappe 
en pleine lucarne.
L’artiste a encore marqué face à 
l’Albanie, et n’était pas loin de 
le faire face à la Suisse. Un rôle 
de meneur en pleine lumière qui 
n’est pas pour déplaire à cet es-
thète ombrageux. Le magazine 

tendance Society en fait sa Une 
«Président Payet, qui est donc le 
nouveau sauveur des Français ?»

FLOPS
Rectangles pas si verts
A Marseille, la pelouse était «un 
désastre», pour le sélectionneur 
des Bleus, Didier Deschamps. A 
Lille, c’était «désolant». A Nice, 
c’est à peine un peu mieux, et le 
pré du Stade de France n’était 
pas non plus impeccable lors du 
match entre l’Allemagne et la 
Pologne.
Face à la polémique, l’UEFA, ac-
cusée par la Société française des 

gazons (SFG) d’avoir «replaqué 
du gazon non compatible sur les 
stades de Marseille, Lille, Nice», 
a décidé de sévir en remplaçant la 
pelouse du stade Pierre-Mauroy 
par de l’herbe néerlandaise. Ce 
qui ne règle pas le problème des 
autres...
‘Ibra’ rate sa sortie
Il est arrivé «comme une lé-
gende», il repart par la petite 
porte. Zero but, un tir cadré, 
l’ancien Parisien n’a pas réussi ses 
adieux à la sélection suédoise. A 
34 ans, il prend sa retraite interna-
tionale après l’Euro et n’a toujours 
pas annoncé le nom de son futur 
club pour la saison prochaine.
En règle générale, les buteurs 
n’ont pas été les stars de la phase 
de groupe. Parce qu’ils s’en res-
sentent de leurs saisons, souvent 
à rallonge? Ou bien plutôt parce 
que ce sont les défenses qui ont 
brillé, se montrant, pour la plu-
part, extrêmement fortes et bien 
en place ?

Un retour des hooligans?
La Russie a été éliminée dès la 
phase de groupes de l’Euro, et 
ce ne sera sans doute pas pour 
déplaire aux forces de sécurité: 
chaque match de la sélection 
sentait en e� et le sou� re depuis 
les graves violences qui ont oppo-
sé supporters russes et anglais à 
Marseille, au lendemain du coup 
d’envoi de la compétition.
Certains fans russes n’ont pas été 
les seuls à di� user un sentiment 
d’insécurité, puisque certains 
fans croates ont par exemple réus-
si à faire entrer dans les stades des 
pétards et des fumigènes. Mais 
eux entendaient protester contre 
la gestion de leur fédération, tan-
dis que pour les Russes impliqués 
dans les violences de Marseille, 
l’objectif était de faire la preuve 
de leur supériorité dans un autre 
sport que le football: les ‘� ghts’ 
de hooligans.

L’Italie , les petits poucets et les fans irlandais 
au top; pelouses et hooligans, les � ops

EURO-2016

Des supporters irlandais en folie, des équipes surprises comme l’Islande, une Italie convaincante, mais aussi des pelouses en berne et le retour 
des hooligans: le premier tour de l’Euro-2016, qui s’est achevé mercredi, a été riche en images fortes.  

Camille Delourme

Le hooliganisme s’est illustré durant cet Euro, surtout sous la hou-
lette des équipes de l’Est comme la Russie, la Hongrie, la Turquie 

ou la Pologne (JEAN CHRISTOPHE MAGNENET / AFP) 

Irlandais, Nord-Irlandais ou Gallois, les supporteurs font souvent le spec-

tacle autour des stades et dans les tribunes (DENIS CHARLET / AFP)

A l’image des Islandais, qui célèbrent leur quali� cation à l’issue de leur succès contre 

l’Autriche, les petites équipes font le boulot durant cet Euro (MARTIN BUREAU / AFP)

Les jardiniers s’a� airent, mais les pelouses de cet Euro 
font débat (PHILIPPE HUGUEN / AFP)
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Plaisirs de la table

   

Recette  LA PIZZA REINE

La pâte à pizza
Simple à réaliser de ses propres mains, la préparation est semblable à 
celle de la pâte à pain. Cette recette de base pour toutes les pizzas est la 
partie essentielle à bien maîtriser avant la garniture du met originaire 
d’Italie. Découvrons ensemble.

Peu importe le choix de votre recette, qu’il 

s’agisse de réaliser une pizza margherita 

ou d’une pizza reine ou encore d’une piz-

za blanche, la pâte à pizza reste la même 

avec en plus, en comparaison de la pâte à 

pain, une pointe d’huile d’olive.

Plat internationalement reconnu, la re-

nommée de la célèbre pizza d’Italie n’est 

plus à faire, en Occident, en Amérique et 

même ces dernières années en Afrique. 

De toutes les dimensions, pizza gigan-

tesque ou pizza moyenne sans oublier les 

minis pizzas, le plat s’invite subtilement à 

toutes les occasions sans pour autant que 

l’on prenne le temps de savoir comment le 

réaliser. Salée, farinée, la recette de base 

se prépare préalablement dans un four à 

bois. Et pour la petite touche originale, 

rien de mieux que la fraicheur du basilic, 

du romarin, de l’origan ou encore d’olives 

noires ou vertes. L’on peut aussi ajouter 

un autre ingrédient phare, le coulis de to-

mate provenant des meilleures tomates 

cultivées dans le pourtour du bassin 

méditerranéen. 

Mais tenter de préparer sa propre pizza, 

c’est aussi disposer de temps nécessaire 

pour épater les amis avec des propres 

préparations faites maison. Pour la pe-

tite astuce, plus l’on met de l’huile dans la 

pâte, plus elle sera croustillante et au � nal, 

la pizza peut être épaisse ou � ne selon les 

préférences.

L’indispensable dans la réalisation de ce 

plat, c’est l’utilisation d’un rouleau de cui-

sine pour bien étaler la pâte saupoudrée 

de farine a� n d’obtenir une pizza légère 

ou épaisse. Ultra simple à préparer, la pâte 

peut ensuite être conservée au frais, dans 

du papier aluminium ou dans un saladier 

couvert. 

Préparer une bonne pâte à pizza à do-

micile, c’est aussi savoir bien utiliser ses 

doigts, bien mélanger les ingrédients 

comme la farine au départ associée au sel 

et au reste des ingrédients. Les méthodes 

sont di� érentes, selon que l’on déguste 

une bonne pizza originaire de Naples, de 

Sicile ou de Rome. 

L’origine de la pizza
Pour la petite dé� nition, la pizza est une 

tarte typiquement italienne, recouverte 

de divers ingrédients selon les parties du 

monde où elle est commercialisée. Ainsi 

l’on peut retrouver la pizza mexicaine 

adaptée dans le pays d’où elle tire son 

nom avec la particularité qu’elle possède 

un fort épicé.  D’autres spécialités bien 

répandues à travers le monde et même au 

Congo-Brazzaville où de bonnes pizzas 

sont proposées sont les « quatre saisons », la « capricieuse », les 

« quatre fromages » ou encore la traditionnelle « Napolitaine ».

L’origine du mot pizza n’est pas bien déterminée, les historiens 

présentent toutefois deux principales théories et retracent la 

découverte du met made in Italie à la période médiévale. La 

première suggestion nous renvoie au haut-allemand où le mot 

« bizzo » signi� ait morceau de pain. La seconde théorie nous 

transporte en Grèce où le morceau de pain est traduit par le 

mot « pitta ». 

A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que nous mangeons !

Samuelle Alba

INGRÉDIENTS POUR 4 PERSONNES :

Pour la pâte à pizza
- 300 g de farine
- 1 grosse pincée de sel
- 4 cuillerées à soupe d’huile d’olive
- 20 g de levure de boulanger
- 15 cl d’eau tiède

Pour la sauce tomate
- 200 g de champignons de Paris
- 500 g de tomates
- 1 oignon
- 1 gousse d’ail
- 1 cuillerée à soupe d’huile d’olive

Pour la garniture
- 2 tranches de jambon de Paris
- 12 olives noires
- 1 boule de mozzarella
- 1 brin de basilic
- origan
- 2 cuillerées à soupe d’huile d’olive
- sel, poivre

PRÉPARATION
Mélangez la farine, la levure, le sel et l’huile dans une grande jatte. Ajoutez 
la levure dissoute dans 15 cl d’eau tiède. Pétrissez pendant 5 minutes 
jusqu’à obtention d’une pâte homogène. 
Couvrez la jatte d’un torchon et laissez reposer la pâte pendant 45 minutes, 
elle doit doubler de volume. Ébouillantez les tomates 20 secondes, plon-

gez-les dans l’eau froide, enlevez la peau, les graines et hachez � nement 
la pulpe. 
Dans une poêle anti-adhérente faites chau� er une cuillerée à soupe d’huile 
d’olive, faites dorer l’ail et l’oignon, ajoutez les tomates en morceaux, 
laissez réduire à feu moyen, salez, poivrez, ajoutez l’origan. Préparez les 
champignons, coupez-les en lamelles, le jambon en petits carrés, la moz-
zarella en � nes tranches. 
Préchau� ez le four à thermostat 8 (240°C). Étalez la pâte à pizza sur une 
planche farinée, façonnez-la en forme de disque. Huilez une plaque à 
pâtisserie, déposez la pâte sur la plaque. Huilez légèrement la pâte, étalez 
la sauce tomate. Garnissez de jambon, de champignons, salez, poivrez, 
répartissez les tranches de mozzarella, les olives et arrosez du reste l’huile 
d’olive. 
Glissez au four, 15 à 20 minutes, jusqu’à ce que la pâte soit dorée et le 
fromage fondu.
Bonne dégustation !
Bon appétit !

S.A.
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16 / POINT FINAL

Sagittaire 
(23 novembre-21 décembre)

Certains Sagittaires sont sur le point 
de changer de vie et cette perspective 
sera des plus inspirantes. Les idées et 
les considérations fusent, vous êtes 
dans les meilleures dispositions pour 
attaquer de nouveaux objectifs et vous 
surpasser pour les atteindre.

Horoscope du 25 juin au 2 juillet 2016

Verseau 
(21 janvier-18 février)

Vous voilà apaisé, les idées claires, la 
tête reposée. Vous allez comprendre 
que le calme est un état béné� que. 
Les couples séparés par la distance 
seront renforcés, la con� ance vous 
soude et si la communication a eu 
du mal à passer, vous arrivez à vous 
comprendre.

Bélier 
(21 mars-20 avril)

Votre créativité vous 
pousse à vous montrer sous un autre 
jour et vous rend audacieux. Votre vie 
professionnelle prend la dynamique 
que vous attendiez. Ne vous reposez 
pas sur vos lauriers car il y aura des 
e� orts à fournir. Amour : la patience 
sera de mise.

Taureau 
(21 avril-21 mai)

La sérénité sera votre 
arme d’analyse, puis d’action. Votre 
patience et vos e� orts payent, les op-
portunités s’o� rent à vous. Comptez 
sur le soutien de votre famille et de vos 
amis pour vous élever. Vous vous po-
sez les bonnes questions et vous êtes 
dans de bonnes dispositions pour y 
répondre.

Gémeaux 
(22 mai-21 juin)

Malgré les tourments, 
vous ferez appel à votre sagesse et 
ferez preuve d’une grande diplo-
matie. Les angoisses s’évanouissent 
pour laisser place à une vitalité in-
soupçonnée. Amour : écoutez vos 
désirs et faites-les savoir.

Lion 
(23 juillet-23 août)

Des opportunités s’o� rent à 
vous. Cependant, elles vous deman-
deront des concessions et des choix. 
Préparez-vous. Vous vous sentez fa-
tigué, il faut vous remettre en selle. 
De l’exercice, une alimentation saine 
et de la conviction devraient faire 
l’a� aire.

Vierge 
(24 août-23 septembre)

Il y a du changement dans l’air. Un dé-
ménagement, le retour d’un proche… 
Quelque chose d’inattendu va bouscu-
ler votre quotidien positivement. Mais 
attention à votre porte-monnaie, les 
problèmes d’argent ne sont jamais loin, 
pensez à économiser.

Balance 
(24 septembre-23 octobre)

Les tensions planent autour de vous, 
la crise n’est pas loin. Il semblerait 
bien que vous soyez responsable des 
con� its. Remettez-vous en question, 
privilégiez le dialogue et la tolérance à 
tout le reste et vous résoudrez les pro-
blèmes plus vite.

Poissons 
(19 février-20 mars)

Vous avez parfois bien du mal à gar-
der la tête sur les épaules, vous fe-
riez mieux de redoubler d’attention 
où il y aura des pertes matérielles. 
Célibataire endurci ? Votre ciel amou-
reux se dégage, de belles rencontres 
se pro� lent et ont de grandes chances 
d’être déterminantes.

Cancer 
(22 juin-22 juillet)

Votre intuition vous guide 
vers des chemins inexplorés, vous se-
rez agréablement surpris par la tour-
nure des événements. L’audace sera de 
mise. Vos rapports amicaux sont dé-
tendus et agréables. Vous rencontrez 
de nouvelles têtes et cette dynamique 
vous sera des plus stimulantes.

Capricorne 
(22 décembre-20 janvier)

Le doute se pointe sou-
vent lorsque vous entreprenez de 
nouvelles démarches. Les idées sont 
bonnes mais vous serez déstabilisé. 
Domptez vos angoisses. Forme : un 
mal de dos persiste, vous prenez de 
mauvaises habitudes de sommeil.

Scorpion 
(24 octobre-22 novembre)         

Vos efforts et votre implication se-
ront récompensés, surtout pour les 
Scorpions qui ont entrepris une dé-
marche commerciale il y a quelques 
mois. Vous obtiendrez une réponse 
positive qui vous demandera néan-
moins un minimum d’organisation.
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MAKELEKELE

Bienvenu
Olivier
L-Nouthe
Jumelle2

BACONGO

Bonick
Matsoua
Shaloom (maison d’arrêt)

POTO-POTO
Brant Gynes (Gare P.V)
DUO
FLL (Rond-point 
Poto-Poto)
Foch
Joseph

MOUNGALI
Nouvelle (ex 
Moukondo)
Pharmapolis
Plateau des 15 ans
Réconfort
Metta
Bass
Lenal’O

OUENZE

Île de beauté
Grâce
Jane Viale
Saint Goma de Baz
Texaco

TALANGAI

Mikalou
Mpila
Père Jacques
Rosa

MFILOU

Florale
Teven

« Le tra� c de cocaïne passant 

par l’Afrique semble se déve-

lopper de nouveau et on note 

des indices d’augmentation du 

tra� c à destination de l’Asie et 

du Moyen-Orient » notam-
ment, indique l’Office des 
Nations unies contre la drogue 
et le crime (Onudc) dans son 

rapport mondial 2016 sur les 
drogues présenté lors d’une 
conférence de presse à Dakar.
Ce rapport confirme une 
« importance croissante de 
l’Afrique de l’Ouest comme 
zone de transit », indiquant 
par ailleurs que sur la période 
2009-2014, « la proportion to-

tale de saisies de cocaïne » dans 
cette région « a augmenté de 

78% ».

« Le Cap-Vert arrive en tête, 

suivi de la Gambie, du Nigeria 

et du Ghana » tandis que « la 
Guinée-Bissau est encore un 
point d’attraction de la co-
caïne dans la sous-région », a 
détaillé devant les journalistes 
Pierre Lapaque, représentant 
régional de l’Onudc.
«  Les marchés habituels 

(Europe et Amérique du Nord) 

des drogues sont saturés. Les 

groupes criminels cherchent 

des marchés émergents.  » 
L’Afrique, et en particulier 
l’Afrique de l’Ouest, « pourrait 

devenir un point d’attraction 

de ces groupes criminels qui 

veulent développer leurs niches 

criminelles et leur narco-bu-

siness », a indiqué M. Lapaque.
« Les narco-trafiquants ont 

compris que pour développer 

leur commerce, ils sont obli-

gés de se positionner dans ces 

pays émergents » et avec une 
importante frange de popula-
tion constituée « de moins de 

25 ans », l’Afrique de l’Ouest 

« a une classe moyenne et ré-

pond à ces critères», a-t-il dit.
« Les criminels cassent les 
prix pour attirer de nouveaux 
clients. On est dans une dé-
marche commerciale  », a 
ajouté M. Lapaque. Il a jugé 
« inquiétant le lien entre nar-

co-tra� quants et terroristes. 

On s’aperçoit qu’ il y a des 

connexions même s’il est di�  -

cile de donner des chi� res » et 
déploré le fait que les centres de 
traitement « manquent cruel-

lement » en Afrique de l’Ouest.
AFP

COCAÏNE 

L’Afrique reste une importante zone de transit, 
saisies en hausse dans l’Ouest 
L’Afrique reste une importante zone de transit de co-
caïne à destination d’autres parties du monde et sa 
région Ouest a connu une hausse des saisies de cette 
drogue ces dernières années, a�  rme un organe spé-
cialisé de l’ONU dans un rapport publié jeudi.


